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noiselles qui chantent plitalien croient que je les ai désignées dans ma critique. Sept
autres qui se promènent seuleties avec leurs amoureux m'ont voué une.sanglanit
haine. 'rois rui. ont-reçu deleurs cavaliers des oranges, cinîq de la petite bière, nesl
des baions de sucre s'imaginent ioules en leur petit particulier que je les veux tout-
menter et leur susciter une fiiganrte persécuilion. Eh ! mes demu:sellez, calmez-vous,
Je ne savais pas seulement que vous fussiez au monde. Si vousentrez dans le cadre
de mes descriptions c'est votre faute. non point la iienne ; aussi vous montreriez
beaucoup plus de bon sens, d'esprit et dejuigement si vous étiez les prenières à rire
ou même A vous moquer de ces folles niaikeries plutôt que de votis lfachîer, tout
ro coom me vous le faites ; ce qui a le terrible inconvénient de colorer votreteini, de
rider vos v isages et de vous donner lair de petites furies ; itiices qui ne promete7n

-rien dé bon à ceux qui pourraient se sentir disposés à paîtager avec vous l'aimable
fardeau de la vie.

ENcORE UNE FEULLESEDITIEUSE.
aJ'ni oublié d'annoncer un son tems la réappariîion <le l'AonoiiE iEs CA.ADAs

journal qui lut arrêté fautomtne dernierpor peur avoir osé dire que des ve*ssics nisont pas des lanternes. L'inprimerie ne tut rtendue aux propriétaires qu'à con
diton. c ne rien publier qi pisse men'cr la rtrtntiliité tu gouvernemnn 'oni
du pubbc' L'éditetu s'est engag t à te rien insérer qui n'ait d 1j p tru <.ms nl
autres journaux. Je crains bien que cette feuille ne soit bientôt saisie de- non
venu ; car elle ne tient pas ,ld tout sa protesse :l'on y voit dijà (les ainonce!q"itte sonti.as danis les papieî loyaux et qui respirent queiqeti chose de tout-à-fait seditieuv. Si j'ètmi le gouveineur, j'a 1rrêterais immédiatement non-seule.
ment les propritires, les porteurs, les apprentis et tottes leurs timilies. mais
encore lotis les agents des villes et <les ctpagt-es, car il faut être biei fl'lrieus-
ment et'incorrigibilementt rebelle pourv osei contribuer ài répandre ttie f'etuill quidéjà s'estatitiré le courroux des suges et prudetes aiutorits. Qîant à moi je nu
compîrends pr lt temeriru et coupable sqcrité d'un gouvement qun laisse soli.
àister uite - eloille couverte d'autant d'indices Jo rebellion. et <le dlioyauté qu'et
renftermie ce umgereux papier. Que voyez-vous dis ses colonnes-? D'aboides articles éditoriaux pris des autres journaux et-, crdiés soigneuseinent àleur,
auteur ; ce qui démontre (idemment qu'on se délie de Li liberté Ie la presse:
qu'on craitt la su<ceptibilité d gouvernemetnt. Or, comme un gouvernee'susceptible est un gouvernement laible, mal assis¯ et génér.dleiîent intjuisle, Iréserve de l'AouonE tend ind:que tacitement que notus aous tie mU uvaise-
ministration. Quelle didérence ne voit-on pis dans cette contduite avec celle dF^,,T^snUt, tont la loyauté est bien reconntie ! Au moins lui, il ose dire pie.qi
tout ce qu'ilense ce qui lait voir assez qu'il met en notre gouvernement un
confiance illititée et qu'il le pense assez fort pour ne pas être renversé ni iéintmenacé par les couis de plume ni pr des feuilles de papier.

Ensuite, que voit-oi Iarii les annonces de l'Atirore ? De la véliioni
chaqiu gie. Je n'en cuai qu'un 'xemple. Ci r. E. IL Fabre ose y annonce,q' I se propose de p ise n Fr .ce et qute ceux qui lii sont tndetiés aientirégler leus contptes." Voilà rie la liaute-trîiison ou je ne t'y connais pas.Lprocureur-général ne voit-il pas que ce peu de lignes indiquent qu'on ne peut ilusubsister en Canada ; que le commnerce y est arrêté ; que le crédit y est oï


